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LES HIAUTiS ET LUi lBAS

I. i.-''eu' eslat méite cho.se, ces quîerelles d'amîoureux !En le laissant, elle épousa,
dle 'ljit, le cochler Ilc sonîîp-ie

Elle. Et l'tai,ii,eux ? Qu'est.il dcveii
Lu.-Lui ?Il m'pousa Fauitre s-ur ct prit lc cocher- à soif sce-vicc.

U RANI UR? ET DIECAI> ENiCE D'UN
-SA1INEAUT

CONTE DE'~ LA NOIR; 511E

(P'olir le AtDI

voici l'hiver C, il fait grand froid.
Lat neiget couvre les chîemins et le chant <les

ois,:uti< a cesse.

La voix rlitii-- cl'uîî petit ruisselet qui, il a
quelques semîaities eiicore, égayait le biocage, ne

stfait pîlus enitenîdre - fie épaisse couchte de
gilac:e couvi-e l'eau qlui, filtrant à peine sous sa
tranispatrete:~ mais dure prisotn, ie( fait plus reten-
tir l'air <Ile sa douce miusique.

La voix se'ule <lu vent vient, par moment, trou-
bl1er le ýsilesicit de miort q ni accoiîp igne si bien le
litîcetîl bîlanc dlont lat terre est revêtue.

C'e-st lîmivi r ! Lits pauvres gi-ns qlui manquent
<le n)ois, hélas, vi,'iîiii-nt seuls, quelquefois, à la
re-chierche id('une lirai îcîii moflrte.

Prochîe <le la route iqiuii cond uit au v ill-age, il
eXiste titilbosqjuet île s;mpin".

Les mis, diaisîe lat forêt, portent leurs têtes
altières au-de-ssus îles chlîîiis iîîa jestueux ; iV-îu-
ires, lis p>lus jIî-iiîmeý, remaî;rqualeîs par- lit iîualice

(li lers roidaimis s'leittilt à l'ombîhre
dies eî- iiiisit sembîlen-it les clochîetonîs h-îlé
et aiguls li'iiîi( c;îthlile~l-g'hijî- eltout-alit les

nî~;î-tîî-u'-sîîguilli-s iii- wuis gigu tesq e es ali-

(Ili île ci-s saîlii-;-ux, d'une fe ime sve-lte et
et c gi ', liusý;ait i-ntre lis racilies d'un (les
rois (lit la foiê J-t

I )îu bûchliî- 01, qlui reveniaient <lu travail, lat
cogitée- sur t-s' aî 'sarrêtèêrenît sur lit Cl-illiii et
luoit ed'iu s, eli.,igts;tiit hv j- une arbre al soit coin-
jaillîn, lui dlit

-Que pimous- tu île cetî îIli< 'âI
-1 elist iliagitilbiii-, ri-poiedit l'au tre-, et jeý croiq

que lat damie <lu châite-au Ii'u-Ii pourr-tait souhîaiteri
un plus be-au.

- Vois couiii em il est dr-oit et Ilissie, re-pri t le
premîie-r paysani, i-t comme si-s Ibranilclhes so tt
régulièremeiît e.q.cit I>tI),uiî <lix anis (lue j-
parcours lat forêt, ce-st le- preiîi- que je trouve

aussi par-fait. Commiîent nie l'avais je pas reni
qué plus tôt

Et les bûcherons, ayant reîîîis leurs cogné
sur leurs épaules, m éloignèr-ent.

Chacun sait que les pIantes, et surtout
arbîres, pensenit et si-nient coîmme nous-mêmes
qu'ils parlent à l'occasion.

Il s'agit d'être là, et surtout de les aimer, po
bien compi-endre ce qu'ils dlisent.

Ce-lui qui aurait assisté à l'enîtretien pr-écède
et examiné attentit enent le b>el arbrisseau q
en était l'objet, l'aurait vu se nedresser fièreiei
pendaînt qu'unt doux frémtissemient,
-celui que la louange procure aux
homimes et mêmes aux arbres,-
agitait ses ramteaux et jusqu'à ses
moindres feuilles.

Puis, uýe voix douce niais bien
tinîbrée, s'adressant au vénérable
aïeul, qui l'abritait, dit:

-Grand-1 iils tu entendu ce
que disaient ces hommes?

- Oui, répond<it la voix <'rave dtu
vieux sapin, niais il faut te défher
<les hommes, mîon cher enfant, car
leur orgueil est immense, leur mé-
chanceté sans bornes i.c, quand ils .4
daignent s'occuper <le nous, pauvres
arbîres sanis défe-nse, c'est toujours
pour nlous mutiler, Sinîonî nons doit-
fier lat mîort.

-Oh !granid père, lit le jeune
arirîe ul'un ton (ic reproche, c'est I
mil ce (lue tu (lis là. Ces hîommiesj
avaient l'air bon; nous ne leur avonîs

fataucun mual et je ne vois lias
pourquoi ils auraient, sur hiouq, loit
imauvaisespensées que tu leur prêtes.

-Enfant, soupire l'aïeul, l a jeu-liesse est cuidante et lat vieillesse sc
prudiite- oit trouve lbons ceux qtîi
flieus louaiigent. Crois-mnoi, pau vre
iniocnt, le-s conîseils que je hi, (toit-
ne sont le fruit d'une longue et
douloureuse expériemîce; cra is tout moii
<les lionimes ! monine

Puis le vieillard se remit à, sommneiller.
Vous eussiez pu voir, à ce mîomient, comme le

présomptueux petit sapin, remnuant doucement
ses branches, semblait dire : "« Que ha vieillesse
est morose et que c'est (toile ennuyeux d'avoir à
subir ses tristes réllexions

Le len<letibiain, presque à l.a mîême heure, les
de-ux b,ûcheronîs passaient là. Le sapinvau les vit
veniir dl- btl iet ayant stecoué se-s branches,
comme un oisvau lisse ses plumes, il les attendit,
haletant d'impîtatie-nce et f-tsant lat roue.

Ils s'larrêtèrenit deivant lui, et elui qui, l-a
veille, avait le prenmier pris la par-ole, dit à l'autre:

- J'ai dlit à miadame la marquise, que l'avais
trouvé ce bel atbre, elle veut le voir et, malgré lat
neî-ige, elle vieiidra sûre.îîet dlemain l'exainer
elle--même ; car le.jardimiier lui eni avait trouvé un
tri s beau, parait-il, mîais, d'après ce que je lui ai
dlit, elle croit que <&uici l'emîporte et de beau-
cCoup.

-On1 i'tin Fourrait trouver dei mîieux fait,
ajolta phîlosoplîîquellieîît le second.

Ils partirent, et le sapin-vau se sentit grandir
(le trois pied<s nu moins ;peu ne s'-n fallut que,
dans la joie qu'il éprouvait, il nie craqua son écorce
à force (le se gonfler.

Le vtéi éra b lu grand-père sonînîvll-it, suivant
son haebitaude, nliais soit repos fut, encore inter-
ronmpu par lat vo(ix du sapincau, qui lui cria, sans

îîiîîaeîn-ntce-tte fois
-Gin I-pè-ie !grand-père

- Qu'y at-t-il, -soulira t'aïe'ul, btuiqueîîiî-nt
réviillé,-l- feu est il à lat forêt?

-Non, granid-père ; mais, tu sais, les hommes
d'hier ?Eik bieni, ils sont revenus

-Hélas ! soupira l'aïeul, ce que je craignais
est arrivé et nlous sommes emu granid danger.

-ln'y a aucun danger à redouter pour vous,
dit, presque insole-mment le jeune présomptueux,
ils nie vous ont seulement pas remarqué ; miais on
a parlé dle moi au ch.ftteau, et la miarquise veut

tr- absolument fie voir. Un sot de jardinier lui
esavait parlé <l'un autre sapilu-su, iluais le bon
es homme qui était la tout à l'heure-et il paraît

s'y bien connaître, lui-at dit que je lui étais bien
suFérieur.

les -Ta, ta, ta! grommeîla le grand-père, voilà
et mon écervclé parti ;lie, dirait-on pas que tu es le

phéntix (les sajiiis'l A t'entendre parler, on te
ur doit chercher pour te présenter au roi. Que te

font donc( ces hommeîîs et leur marquise?' N'es-tu
uit pas hieureux ici, oit tu ls (le l'omîbre contre les
ui ardeui s del l'été ; oit l'hîi% er même t'est clément,

il, en âce à l'épaisseur (le la forêt et à l'abri de mnes

UN OBSTACLE INSURMONTABLE

Meroseph.-Les becaux poulots!t Veux-tu oit baptiser un le

-C'est Impossible. C'est toutes des filles.


